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CHRONIQUE LITTERAIRE
par Jules-J. ROCHAT

CLARISSE FRANCILLON, La belle Orange. — P.-O. BESSIRE,
La Clairiere enchantee. — MAURICE MEYER, L'epreuve fatale. —
LUCIEN GUENAT, Compere le Coq. — CHARLES BEUCHAT, Les
Sirenes Ici-bas. — HENRI DEVAIN, A VEnseigne de la Rime. —
FERNAND GIGON, De tels hommes. — DU MEME, L'epopee de la
Croix-Rouge. — LOUIS BURGENER, La Suisse dans la Correspon-
dance de Napoleon Ier. — PH. PIERREHUMBERT, Moutier d
trovers les Ages. — ROBERT GRIMM-LEON DEGOUMOIS, Le
Rathaus de Berne. — W. LAEDRACH et J. R. GRAF, Delemont,
Saint-Ursanne, Porrentruy. — LUCIEN MARSAUX, Notre-Dame de
la Vigne.

Ce sont des nouvelles que Madame Clarisse Francilton nous
donne sous le titre de La belle Orange4). L'annee derniere, j'ai dit
le plaisir que j'avais eu ä m'attarder aux recits groupes dans les
Nuits sans Fetes. Cc plaisir, je l'ai retrouve en Iisant La belle Orange.
Mme Ci. Francillon est une romanciere singulierement habile. Elle
a du metier. Ses recits sont bien equilibres, savamment echafaudes.

Ce qui plait surtout chez CI. Francillon, c'est l'art que possede
l'ecrivain jurassien de rendre tres visibles et vivants ses person-
nages ; leurs portraits, eile les dessine lentement, tout au cours
du recit ; tout en parlant d'autre chose, tout en contant son his-
toire, elle note un detail ici, un autre plus loin. Qu'on n'aille pas
croire que Mme CI. Francillon donne de ses personnages un portrait
fignole, une image ou rien ne manque. Elle s'en tient ä l'essentiel,
aux traits les plus marques, les plus accuses. Elle n'oublie pas que
chaque etre a sa part de mystcre.

Clarisse Francillon note les faits et gestes de ses personnages ;

elle ne les expliquc pas. Elle regarde vivre les etres qui l'cntourent,
mais se garde de commenter leurs actions. Elle nous laisse le soin
de tirer une conclusion de ses recits, si nous y tenons. Ses meil-
leures nouvelles ont cet inachcve qui leur permet de vivre encore

1 Lausanne, A l'abbaye du livre, s.d. (1934).
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dans notre imagination. Clarisse Francillon se borne souvent ä

suggerer line explication. Au lecteur, s'il le veut, de supposer ce que
l'ecrivain ne dit pas.

Clarisse Francillon ne se borne pas ä noter les faits et gestes
des personnages qu'elle met en scene ; eile evoque leur passe, ce
passe qu'elle nous donne par bribes, peu ä peu. La belle Orange, la
nouvelle qui ouvre le recueil est, ä cct egard, caracteristique de l'art
de Clarisse Francillon. La belle Orange nous offre deux recits contes
en meme temps, 1'un present, l'autre depuis longtemps passe — et
les deux recits se deroulent sans que Tun nuise ä l'autre ; au con-
traire, l'un complete l'autre, 1'un eclaire l'autre.

Mme CL Francillon, je l'ai dit, tient ä faire la part du mystere.
Ce mystere qui nous entoure, elle veut nous le rendre sensible. Ses
recits sont un melange de realisme et de reve, de sensualite et de
douceur. Clarisse Francillon a le don de faire revivre avec une
extraordinaire intensiite 1'expression d'un visage, le modele d'un
corps, de nous faire sentir le partum d'une fleuir ; elle a le don de

nous conduire hors du reel, au delä de la matiere ; elle a le don
de nous faire saisir la signification lointaine et multiple d'un geste,
de nous faire entendre l'echo profond d'uine parole.

Void une page du Retour nocturne, l'une des meilleures nou-
velles de La belle Orange :

Void, de noiiveau, le bout du couloir; les gouttes de neige brillent
contre la vitre et on distingue la colline oil Von soigne celles qui sont dou-
ccment tolles. Aucune lumiere parmi les sapins. Dorment-eltes Ou bien,
allongees, attendent-elles la premiere lueur du jour La folie de la mere
d'Orphelita n'etait pas dangereuse, rnais incurable, disait-on; on lui per-
mettait de sortir, et elle marchait sur les routes en fredonnant un petit
refrain, toujours le meme. Maintenant, dans laquelle de ces maisons l'a-t-on
emmenee Une de ces maisons — elles se ressemblent toutes — situees ä
mi-hauteur, d'ou Von decouvre un horizon calme. A la Ronceraie. elle de-
meura longtemps. Longtemps apres qu'Orphelita tut morte. Car la destinee
se trompe parlois. La vieille dame errait encore sur les chemins quand la
ieune tille, en voyageant avec son pere, contracta une de ces etranges maladies

dont on ne se rappelle jamais le nom. Cela se passa dans une lointaine
paroisse reformee. Et lui qui fabriquait des cierges immenses, prodigieux
(l'un d'eux reproduisait une tour de cathedrale avec ses arcs, rinceaux et
rosaces), des cierges destines aux millionnaires morts. pensions-nous, il
n'alluma pour la veillee funcbre de sa tille que des bougies qiiune merciere
lui vendit dans du papier bleu.

J'ai choisi ce passage au hasard : fond et forme sont de valeur.
*

Ce sont aussi des nouvelles que nous offre M. P.-O. Bessire ')•
Historien, homme de bibliotheque, M. P.-O. Bessire a pris la plupart

1 La Clairiere enchantee. Nouvelles et legendes jurassiennes. Porren-
tiuy, chez l'auteur, s.d. (1944).
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de ses sujets dans lc passe de son pays. C'cst done lc Jura qu'il
evoque dans son livre, ses collines et ses forets, ses cites et ses habitants

; ses legendes aussi.
Yoici une rapide evocation de Porrentruy, tiree de la nouvelle

Amour, 1900 :

...Justin... se rappelait. non sans emotion, la petite ville du nord oü il
avait fait ses humanites. Au sortir des austeres vallees du Jura, apres avoir
franchi de nombreux tunnels, le train vous empörte ä travers une riante
campagne, baignee de lumicre chaioyante, et bornee ä l'horizon par les
plaines de France. C'est lä, au milieu de collines harmonieuses. que s'eleve
Vantique cite au jeune visage. Elle fait sonner ses cloches de l'aube au cre-
puscule. Elle est devote et gourmande. studieuse et nonchalante, frondepse
et pensive.

Justin y a passe les annees ensoleillees et folles de sa prime ieunesse.
Dans ce milieu encore tout penetre de romantisme, il s'etait fait de Vamour
une conception ideale, genereuse, vague, et, ä tout prendre, assez livresque.

Ces quelques mots sur Porrentruy, mots si justes, montrent ä

quel point M. P.-O. Bessire comprend les cites jurassiennes, ä quel
point il a penetre Ieur esprit et ä quel point il les aimc.

Les recits de M. P.-O. Bessire, bien constants et bien ecrits, se
lisent avcc interet. Iis aident a faire mieux connaitre et ii faire aimer
l'une des regions les plus interessantes de la Suisse — et c'est
beaueoup.

*
* *

Dois-je mentionner ici YEpreuve fatale 0 de M. Maurice Meyer
Oui, puisque son auteur nous donne ce livre pour un roman. M. Maurice

Meyer, qui s'est dejä fait connaitre par ses compositions musi-
cales, est un artiste hypersensiblc. Son recit, qui evoque la reincarnation

des etres, la migration des ames, a quelque chose d'un pen
abracadabrant. M. M. Meyer, en termes forts crus, denigre les
institutions qui sont ä la base de notre societe, il malmene « la bourgeoisie
qui a fait faillite ».

L'Epreuve fatale est un roman penible ä lire parcc que confus,
parce qu'ecrit en une langue qui appartient en propre ä M. Meyer
et qui nous etonne par sa singularity. Veut-on un exemple, choisi au
hasard, de ce curieux franqais :

Ma mere — ou plus exactement celle que je titulais de la sorte — venait
de m'apparaitre cotnme l'humanisation de la force centripete, qui, dans mon
reve, m'avait separee de la jeune fille. Pourtant, en songe, Vecueil semblait
inconsistant. Car lorsque I'embleme vivant de mon ideal m!avait fait signe,
je m'etais elance vers lui sans la moimlre difficulte.

Les personnes qui ont admire le roman de M. Maurice Meyer
pensent qu'il ne faut pas s'arreter ä sa langue. M. Jean de Fontanes,

1 Geneve, Edition de l'Extase, s. d. (1944).
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dans la preface qu'il a ecrite pour cet ouvrage, dit, en effet :

« L'Epreiive fatale ne saurait valablement etre jugee d'un point de

vue litteraire, non plus que de celui de l'ethique. » Je ne suis, dois-je
le dire, pas de cet avis.

Comme M. Maurice Meyer, M. Lucien Guenat est Biennois, Mais,
tandis que M. Meyer nous donne un recit extravagant, demoralisant
et ahurissant, M. L. Guenat nous en offre un delicieux, plein de fan-
taisie et de frafcheur. C'est un livre pour enfants que Compere le
Coq1) ; mais un livre que les grandes personnes liront aussi. Tous,
grands et petits, trouveront plaisir aux aventures du maitre de la
basse-cour.

M. Lucien Guenat nous conte l'histoire d'un coq pas ordinaire,
un coq qui fut cuit, rnais continua tout de meme ä vivre, un coq.qui
voyagea, mais eut des voyages fort mouvementes. M. Guenat a de

l'imagination ; de 1'humour aussi. II y a dans son livre beaucoup de

fantaisie ; de la poesie aussi. Et puis, M. L. Guenat ecrit bien. Citons
un passage de Compere le Coq :

Entre deux collines mauves, le soleil ouvrait son grand ceil. Compere
le coq put enfin chanter le matin. Une fois terminees ses louanges ä Vastre
d'or, la ville retomba dans son mysterieux silence et les lumieres aveu-
glantes de la nuit n'etaient plus que des touffes blanches se balancant au
sommet des sombres cactus.

Sans prendre le temps de manger, nos curieux retournerent aux losses
de I'eau musicale; le Turc en prit trois gouttes, les laissa tomber du bout
de son index, elles firent do... re... mi... et on se mit ä contourner la ville. A

la recherche d'un pont.

C'est une jolie histoire que Compere le Coq oil le merveilleux
se mele sans peine ä la realite, une jolie histoire ecrite avec
simplicity.

L'quteur a illustre Iui-meme son recit. Ses dessins ont de l'hu-
mour'fet de la fantaisie, comme l'histoire elle-meme. Ces illustrations
sont bien faites pour enchanter les enfants qui auront le bonheur de
posseder Compere le Coq.

Le Jura devient-il terre de poetes Notre petite patrie a-t-elle
quelque chose dans son ciel, ses collines, ses champs, dans l'anima-
tion de ses villes et villages qui mette de la poesie dans le coeur des
hommes Aux noms des poetes que nous avons cites ces annees
dernieres, nous pouvons en ajouter deux nouveaux, ceux de Charles
Beuchat et Henri Devain.

1 Neuchätel et Paris, Editions Victor Attinger, s.d. (1944). L'ouvrage
possede 45 illustrations de I'auteur.
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Charles Beuchat... Nous etions loin de penser que le critique
$Edouard Rod et le Cosmopolitisme, le romancier realiste de
Jeunesse ardente, ctait encore un poete. Nous etions loin de supposer
qu'il avait dejä ecrit un si grand nombre de vers. Les Sirenes lä-bas*)
est, en effet, un recueil de poids, Voici tout d'abord de courts poemes
— ceux que nous avons prefcres — consacrcs ä l'amour, ä la nature;
impressions fugitives, emotions d'un instant, joies ephemeres. On voit
apparattre un sourire, poindre une larme. Le critique impassible de
l'ecole naturaliste, devenu poete, laisse parier son cceur.

J'avais reve d'un amour simple et tendre.

Elle serait venue, un soir de mai.
Dire tout bas son bonheur de m'aimer,
Puis, nous serions partis, sans plus attendre,
Goüter notre destin. main dans la main.
Pas ä pas. lentement, par le chemin.

Et ailleurs, un poeme qui rappeile Verlaine :

La voix monotone
De l'accordeon
Jette au vent d'automne
Sa triste chanson.

Murmure attendri
De l'äme natale.
On dirait le cri
Que le soir exhale.

Dans la deuxieme partie de son livre, M. Charles Beuchat s'ar-
rete au mythe de Thetis et de Pelee, puis il chante Achille, Achille...

Tu passes, insensible ci la douleur du monde.
Et ton casque dore, que la lumiere inonde
De ses rayons, flamboie aux lueurs du couchant.

Enfin, le recueil se termine par des poemes en prose d'une belle
fraicheur.

M. Ch. Beuchat ecrit facilement. Ses vers, joyeux ou melanco-
liques, qu'ils chantent le vent dans les arbres ou le parfum des fleurs,
qu'ils disent le secret d'un cceur, les reflexions d'un penseur ou les
admirations d'un artiste, ses vers sont clairs et harmonieux. Le
voyage auquel M. Beuchat nous entraine au pays des sirenes a beau-
coup d'attraits. M. Charles Beuchat, poete tendre et sensible, ne
manque pas de charme. Pourtant je prefere le critique penetrant et

1 Les Sirenes lä-bas. Poemes et prose. Dessins de M. Lapaire. Geneve,
Editions Perret-Gentil, s. d. (1943).
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comb'rehensif qui nous a laisse des etudes d'un reel merite et qui
furent tres retnarquees ä Paris ct ailleurs.

Les dessins de M. Lapaire qui illustrent le recueil de poemes
de M. Charles Beuchat sont originaux et denotent un talent tres
personnel.

*
* •*

Henri Devain est un poete-ne, un bon poete de la lignee des
Villon, des Mathurin Regnier et des Raoul Ponchon. II a reuni A Ven-
seigne de la time 4) des rondeaux, sonnets, ballades et chansons qui
rappellent l'ancienne France et qui chantent gaillardement bon vin
et bonne table et qui disent sans detours et joliment le plaisir de
vivre, quand on sait se. contenter de ce qu'on a et qu'on a l'esprit bien
tourne, qu'on habite un beau pays et qh'il y a du soleil sur les choses.

On entend marmorner souvent :
« Nous vivons une triste epoque ;
La miscre va s'aggravant,
Notre monde bat la breloaue...»
— Pardi! si c'est vrai, je m'en mooue!
Je vosseile tresors sans prix :
De vrais amis, une bicoque...
Plus on est de fous plus on rit!

Ici et la, un peu de melancolie, un leger soupir font mieux res-
sortir la bonne humeur du poete.

La neige tombe sur nos tetes.
— Petits ilocons fous. voltigez! —
Las! void la fin de la fete.
La vie est breve, il faut songer
A faire une digne retraite
Sans trop gemir ni s'aflliger...

Bien qu'Henri Devain n'en soit qu'ä ses debuts, il manie le vers
avcc habilete. Sa langue est drue, savoureuse. Ses poemes sont
joliment tournes, alertes, bien rythmes, sonores. Les mots chantent,
sonnent.

De son manteau princier.
— Manteau rouge, casmie d'acier —
De son manteau printier.
II en fait deux moities.

Donne I'une an routier,
— Manteau rouge, casque d'acier —
Donne I'une au routier :
« Dieu te faut glorifier ».

1 A Bienne, aux Editions du Chandelier, s. d. (1944).
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Enfoarche son coursier,
— Mantcau rouge, casque d'acier -Enfourche son coursier:
« Adieu, vauvre routier. »

N'cst-ce pas ravissant
Comme le dit Charles d'Eternod, prince des poetes romands, dans

la Lettre en guise (le preface qui ouvre le recueil du poete jurassien :

Henri Devain « vous avez su garder en votre art ce qui donne charme
et saveur : la tournure du vers et la gaillardise de la pensee.» Bel
eloge, bien merite. Ce poete «jeune, disert et de bonne souche » est
l'un de ceux de qui nous attendons le plus.

*
* *

Est-il vrai, comme le dit M. Fernand Qigon dans De tels hommes *)
que la Suisse ait le genie de la mediocrite Est-il vrai, par consequent,

que les hommes qui sont sortis du lot ont du, pour faire parier
d'eux, faire ceuvre de revolutionnaires Que la Suisse aime la mediocrite,

je ne veux pas le contester. Mais je ne crois pas que tous nos
grands hommes afent dü adopter une attitude revolutionnaire pour
percer. Robert de Traz, que cite M. Fernand Qigon, le peintre Anker
n'ont, par exemple, rien des chambardeurs. Maiö passons.

L'ouvrage de M. Fernand Qigon est interessant parce qu'il nous
fait mieux connaitre quelques Romands qui, par leurs travaux, des

reuvrcs dc valeur, font honneur au pays. Quels sont ces hommes
C.-F. Ramuz, qui se cree une langue ä lui, expressive, poetique,
extremement nuancee, savante et populaire ä la fois, pour exprimer
l'ame vaudoise ; Robert de Traz qui reflcte dans ses livres l'äme
genevoise ; Le Corbusier, qui renouvclle les conceptions architec-
turales ; le profcsseur Piccard, le vainqueur de la stratosphere ; le
docteur Auguste Rollier, qui trouvc une methode nouvellc pour lutter
avcc suoces contre la tuberculose ; .TaquesQlalcroze, dont la ryth-
mique a conquis le mondo ; Ansermet, le talentueux chef d'orchestre
qui a etc un des meilleurs propagateurs de la musique contemporaine;
Qrock, le roi des clowns ; le compositeur Gustave Doret ; le poete
Blaise Cendrars ; le cineaste Jean Choux ; l'acteur Michel Simon ;

le peintre Bosshardt ; le savant Pittard.
Tous ces hommes ne sont pas des rcvoltes ; mais tous ont fait

preuvc d'csprit d'invention, d'originalite. Remercions M. Fernand
Qigon de nous avoir rappele leurs merites, de nous avoir parle de

leur ceuvre avec intelligence.
*

* -X-

Remercions egalement M. Fernand Qigon de nous avoir parle
comme il convenait d'Henri Dunant, le fondateur de la Croix-Rouge2).

1 Geneve, Editions Perret-Gentil.
* Dans L'epopee de la Croix-Rouge. Paris, Nouvelle Revue frangaise.
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Ce fut une vie fort aventureuse que celle d'Henri Dunant. L'ex-
cellent homme eut bien ä lutter pour arriver au but qu'il s'etait assi-
gne. Riehe d'abord, il devint par la suite un pauvre here. II n'eut pas
la vfe facile. Mais le denuement ne I'empecha pas de poursuivre sa
route, de lutter sans reläche contre Pego'lsme des hommes. Un autre
que lui, moins tenace, eüt abandonne la partie. Henri Dunant tint
bon et il eut raison. II fut le plus fort. C'est lui qui remporta la vic-
toire. II etait vieux quand la gloire vint. II mourut epuise. Mais
1'oeuvre qu'il avait creee etait forte. Elle etait grande et belle.

L'ouvragte de M. Fernand Qigon, bien que mal compose et de
style neglige — la langue De tels hommes laisse aussi beaucoup ä

desirer — se lit avec grand interet. Certaines pages sont profonde-
ment emouvantes.

*

M. Louis Burgener, ä qui nous dtevons dejä quelques belles etudes
sur notre passe militaire, vient de nous donner des pages fort atta-
chantes sur La Suisse dans la correspondence de Napoleon Ier 0.

Notre pays possedait aux yeux de Napoleon un haut interet
strategique et militaire. L'empereur s'en occupa done beaucoup.
Quelles furent les reflexions de Napoleon Ier sur la Suisse, quelles
furent ses interventions dans les affaires helvetiques M. Louis
Burgener, apres avoir parcouru toute la correspondance de Napoleon Ier,

repond ä ces questions avec competence et clarte.
La nouvelle etude de M. Louis Burgener devrait se trouver dans

la bibliotheque de tous ceux qu'intercssent notre passe et notre
present militaire.

*
•X* *

M. Ph. Pierrehumbert fut, pendant trente-trois ans, pasteur ä

Montier. Son ministere, heureusement, lui laissa quelques loisirs et,
ces loisirs, M. Pierrehumbert les consacra ä l'histoire. Comme M.
Pierrehumbert aimait Montier, il mit, dans ses recherches historiques,
beaucoup d'ardeur, d'enthousiasme. Ses recits ont done une tres
grande valeur documentaire, une valeur documentaire beaucoup
plus grande que celle que possedent en general les etudes d'histo-
riens amateurs.

L'ouvrage de M. Pierrehumbert2) n'est pas un travail rigourcu-
setnent scientifique. Mais-il possede des details imprevus, des remarques

inattendues, des developpements curieux, amusants ; il possede
aussi de la poesie ; tout cela lui donne beaucoup d'attraits, beaucoup
de oharme.

1 Bienne, les Editions du Chandelier, s.d. (1944).
2 Moutier ä travers les ages. Moutier. Editions du Petit Jurassien.
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M. Ph. Pierrehumbert ne se contcnte pas de citer des dates et
de rapporter des faits. II essaie de se placer dans l'epoque dont il
veut parier et de decrire ce qu'il voit. II donne de la vie et de la cou-
Ieu-r ä ses recits.

Comme sous-titre, M. Pierrehumbert a ecrit sur la oouverture
de son ouvrage : Quitize tableaux du passe et du präsent. Ces
tableaux nous font voir Montier ä differentes epoques ; ils nous font
assister au developpement du village, nous montrent ses principaux
edifices, les richesses de ses musees, de ses eglises. L'auteur ne s'est
pas contente de decrire des monuments, de parier d'ceuvres d'art, de
faire l'histoire politique et religieuse de Moutier ; il a encore observe
la faqon de vivre de la population du village ; il nous introduit dans
les maisons et nous fait assister ä des fetes publiques. II parle des
mceurs et des coutumes de ces populations. II cite aussi les grands
homines qui ont illustre son village. M. Ph. Pierrehumbert a voulu
qu,e son livre soit complet, que ses « tableaux » evoquent le paysage,
la cite avec ses principaux edifices, et qu'ils soient, ces «tableaux »,
peuples, c'est-ä-dire qu'on y voie des hommes et des femmes en
costume del'epoque.

L'ouvrage de M. Pierrehumbert se lit facilement, avec beaucoup
d'interet. Nous ne doutons pas que ce beau volume illustre, cet
<, hommage a~ Moutier et ä ses habitants », sera lu « en famille... et
que les jeunes et les vieux y puiseront un nouvel amour pour un
village au passe si riche ».

*

Deux ouvrages de la collection Tresor de mon pays nous
Interessent particulierement. L'un consacre par M. Robert Grimm au
Rathaus de Berne1) fut mis en franqais par M. Leon Degoumois.
L'autre qui a pour auteurs MM. W. Laedrach et J.-R. Graf est
consacre ä Delemont, Saint-Ursanne, Porrentruy2).

L'hotel de ville de Berne fut, entre 1940 et 1942, completement
renove. Cette renovation, faite avec intelligence et goüt, a rendu ä
1'edifice la figure qu'il avait il y a plus de cinq siecles, au moment ou
il fut construit. L'hotel de ville de Berne a de la grandeur comme
avait de la grandeur la cite qui l'edifia. C'est un ensemble equilibre,
harmonieux, un pur joyau de 1'architecture medievale, « le vivant
temoignage du genie et de l'industrie des grands artisans d'autrefois ».

M. Grimm fait I'historique du bätiment, parle de ses restaura-
tions, puis le decrit. Son travail est documente, clair et precis.

sie

* "Jf

Dans le deuxieme volume de Tresors de mon pays, MM. W.
Laedrach et J.-R. Graf rappellent, en quelques pages l'histoire de la

1 Neuchätel, Editions du Griffon, s.d. (1944).
8 Meine editeur, s, d. (1944).
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region que des patriciens bernois, au congres de Vienne, appelerent
un « mechant galetas», de ce pays « calme, aux vastes solitudes,
aux forets ombreuses et aux päturages pleins de poesie », de ce
« bastion avance de la citadelle helvetiquc ». Puis MM. Laedrach et
Graf s'arretent au developpement de trois agglomerations : Delc-
mont, ville de commerce ; Porrentruy, residence episcopate ; Saint-
Ursanne, cite ecclesiastique. « Aucune de ces trois agglomerations
ne s'est a'lliee au cours des siecles de faqon durable avec les
cites voisines. Ghacune fut, de plus, soumise ä l'autorite directe des
princes-eveques. C'est done la que l'empreinte de ces souverains
s'est marquee le mieux et s'est le mieux conservee. »

Apres une description rapide et precise des ceuvres d'art de ces
trois villes jurassiennes, les auteurs de 1'ouvrage, en quelques mots,
definissent l'esprit de ces trois cites dont l'attrait n'a pas toujours
ete reconnu. «Porrentruy, l'Ajoie, les vallees jurassiennes, autant
de richesses, de joyaux q,ui sont venus s'ajouter au territoire de Fanden

canton de Berne. Terre romantique aux aspects tour ä tour sau-
vages ou riants, le Jura souvent meconnu nous offre plus que la
nostalgie de ses päturages ou Fair salubre de ses monts. II nous
dispense le charme de ses villes. Puissions-nous apprendre ä en apprecier
les attraits et ä en cherir les valeurs.»

Les deux brochures de la collection Tresors cle mon pays dont
nous venons de parier, possedent de tres belles vucs en heliogravure
qui aident ä nous faire comprcndre la beaute de l'hötel de ville de
Berne et le charme de Delcmont, Saint-Ursanne et Porrentruy.

*
I* *

Pour dccrire unc fresque de Mine Guerzoni, qui orne le mur du
porche d'une chapclle de la Beroche, Lucien Marsaux a ecrit des
pages pleincs de douceur et de lumiere —, douceur et lumiere parce
que Fexcellent ecrivain jurassien evoque Notre-Dame de la Vigne,
la servante et la mere du Seigneur, la Vierge pleine de bonte 0.
« Desormais, ecrit-il, desormais, qui, venant de la gare, prend le che-
min qui mene ä Chez-le-Bart, ce sont des cerisiers qu'il voit d'abord,
puis une vigne, enfin une petite chapelle. Et s'i'I regarde du cöte de la
chapelle, il voit un porche, et sur le mur du fond de ce porche, un
bouquet de roses qui sont peintes, ensuite seulement la grande figure
saisissante, dans sa robe verte ä ceinture jaune, sous son grand man-
teau bleu sombre et sa mantille pourpre, qui, aurcolee et hieratique,
tient sur son bras gauche un enfant habille d'emeraude, une grappc
dans ses petites mains, une grappe que picore une colombe blanche
posee sur le poignet de la grande Dame.»

1 Notre-Dame de la Vigne, Neuchätel, Aux Editions de la Baeonniere,
s.d. (1944),
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Lucien Marsaux decrit la Beroohe, ce pays resume sur le mur
de la chapelle. II parle de cette terre et de sa beaute, de la fresque
et de sa signification, dc la Vierge et de sa douceur, de l'Eglise et
de sa grandeur, il parle de tout cela avec une douceur, line ferveur,
une emotion qui vous touchent profondement. Ces pages sont parmi
les plus sensibles, les plus belles qu'ait ecrites Lucien Marsaux.

•X- *
D'autres ouvrages ont paru : Uti pen d'histoire des Fratiches-

Montagnes et de la Courtine par Paul Bacon ; Considerations sur
t'histoire de la religion revelee par le R. P. Andre Qigon ; La societe
ait service de la personne par le chanoine Fernand Boillat ; La Suipse
sociale et libre par lc meme auteur ; Notre pain ciuotidien par le

meme auteur. Ces livres, j'aurais voulu les lire et en parier. Je ne
les ai malheureusement pas requs. Je me borne done ä les men-
tionner.

Bienne et Vermes, 1945.
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